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PORCELAINE TENDRE DE ZURICH.
It'art de la flîéraniique en puisse
E mot « céramique» évoque surtout
l'idéedes fines porcelaines de Chine,
de Sèvres, de Meissen ou de Nyon
et le souvenir des belles faïences de
Nevers, de Rouen et de Moustiers
en France; d'Urbino, de Faenza en Italie; de
Thoune, de Berne et du canton des Grisons en
Suisse au XVIIIe et au XIXe siècle. Ce n'est pas là
son unique signification ; aussi tâcherai-je dans
cet article de donner de la céramique une définition
plus exacte avant d'en aborder l'histoire en Suisse.
Le mot céramique vient de %Epa[Aoç, qui était le
nom grec des poteries. Il ne désignait au début ni
la matière, ni l'usage, ni l'objet, mais simplement
la corne des animaux qui fut le vase à boire des
hommes primitifs, alors que leur industrie ne leur
permettait pas encore d'en fabriquer. Plus tard, on
imita cette" forme naturelle et l'on confectionna
des vases à boire en métal et en argile cuite. On
les voit, sans presque aucune altération, dans les
représentations des repas antiques ou avec de grands
changements dans les vases appelés « rhytons»
ayant la forme d'une corne munie d'une anse et
dont l'extrémité est remplacée par une tête de bout,
de sanglier ou de bélier. Le mot xspap-oç, appliqué
d'abord aux vases à boire en terre cuite, fut étendu
par la suite à l'art du potier en général, lors même
qu'il façonnait des objets n'ayant aucun rapport
avec les vases : les tuiles et les briques par exemple ;
à tel point qu'à Athènes il existait un quartier dit
« le Céramique » où se trouvaient réunis tous les
tuiliers et briquetiers de la ville.
De nos jours, le mot céramique a conservé cette
signification très large. Il s'ensuit qu'être bon
céramiste, ce n'est pas être, comme on est souvent
tenté de le croire, un peintre sur porcelaine plus
ou moins habile. Un véritable céramiste doit être
non seulement un artisan d'un goût très sûr, mais
il doit encore connaître à fond les différents genres
de fabrication des objets de toute nature qu il peut
avoir à exécuter; il doit être à même de détermi-
ner la composition des terres , des émaux et des
couleurs qu'il est appelé à employer: il doit être
capable de mener ationnellement lacuisson d'un
four, en un mot, il doit pouvoir prendre la terre à
la sortie de la carrière et l'amener, par une série
d'opérations uccessives et bien définies, à l'état
de vases utilisables tant au point de vue pratique
que décoratif.
Je ne puis dans ce court exposé analyser les dif-
férents genres de poteries et retracer leur histoire
depuis l'antiquité jusqu'aux temps modernes; |'e
préfère limiter mon article à la seule étude de la
céramique n Suisse et rappeler la place importante
qu'elle occupa pendant longtemps dans ce pays.
D'une façon générale, il est à remarquer que les
progrès de l'art de la céramique n Europe ont
marché de front avec ceux de la civilisation; et,
tout en admirant la très grande valeur artistique
de certaines poteries égyptiennes, des vases grecs
et romains, nous devons néanmoins constater que
ces objets, par leur nature même, étaient presque
inutilisables dans l'économie domestique. Leur
fragilité, leur perméabilité les rendaient impropres
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POTERIE VERNISSÉE SUR ENGOBE DE HEIMBERG.
(Décor polychrome sur fond noirt
à un usage courant, et c'est à leur destination pure-
ment ornementale, honorifique ou funéraire que
nous devons d'en avoir etrouvé un si grand nombre.
Ce n'est qu'à partir du XIIe siècle qu'un progrès
réel fut apporté, dans notre pays du moins, à la
fabrication des poteries; ces améliorations e déve-
loppèrent et au fur et à mesure des découvertes
scientifiques et des relations de l'Europe avec les
peuples d'Extrême-Orient.
POTERIES TENDRES MATES
Tous les vases et objets de céramique d'origine
européenne t antérieure au XIIe siècle peuvent
être classés dans cette première catégorie. La
terre en est peu cuite, toujours très poreuse
et de texture plus ou moins fine ; elle ne
doit son brillant qu'au polissage ou, dans
les vases grecs, à un lustre excessivement
mince, d'un bel effet décoratif, mais ayant
toutefois le grave défaut de se détériorer
sous l'action des liquides.
Ce genre de poteries remonte à la plus
haute antiquité, et il faut croire que cet art
dut tenter les hommes au début de toute civili-
sation. Des fouilles faites en Suisse, il résulte
qu'entre 4000 et 3ooo av. J. -C., la céramique eut
un développement considérable ; dans la vase des
lacs, parmi les vestiges des cités lacustres, c'est en
grand nombre que l'on a retrouvé les objets en
terre cuite, vases et pots de toutes sortes travaillés
à la main. Cet art était évidemment bien rudimen-
taire, mais nous devons admettre les qualités
industrieuses de ceux qui les confectionnaient,
n'ayant à leur disposition ni le tour, ni les outils
des potiers modernes. Les formes de leurs vases
étaient simples et rappelaient assez celles de nos
pots à fleurs, puis la panse se rétrécit au sommet
pour leur donner un semblant d'élégance. On
constate parfois une recherche t une volonté d'or-
nementation très naïve qui s'obtenait parl'impres-
sion des doigts sur la terre encore molle. Plus tard,
on voit apparaître la géométrie comme principe
de décoration, cercles concentriques, chevrons ,
dents de loup, tracés à l'aide d'une pointe de bois
ou de métal. Bientôt les anses viennent compléter
certains vases et, quoique grossières, apportent un
progrès considérable.
Après cette période, l'art semble abandonner
complètement la Suisse, et nous devons attendre
la domination romaine pour y retrouver les traces
d une fabrication céramique. On donne le nom
de «romaines» à une classe de poteries dont on
rencontre de nombreux spécimens ou débris dans
tous les pays où les armées de César furent victo-
rieuses, principalement en France, sur les bords
du Rhin et dans la Suisse actuelle. A Avenches, on
a découvertde très belles amphores et d'admirables
vases en terre rouge fabriqués par des potiers no-
mades qui étaient venus s'installer dans cette ville.
Par suite de la mise à jour, en 1910, du cime-
tière mérovingien de Saint-Sulpice, entre Lausanne
et Marges, et du fait que plusieurs des tombes
POTERIE VERNISSÉE SUR ENGOBE DE HEIMBERG.
(Décor polychrome sur fond rouge).
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contenaient de nombreux vases, on peut admettre
qu'au Ve siècle, quelques potiers exerçaient encore
leur métier sur les bords du lac Léman.
Ici s arrête l'étude des poteries «tendres mates».
A partir de cette époque, la civilisation recule pour
longtemps, et l'art de la céramique doit attendre
le moyen âge pour réapparaître en Suisse.
employées, généralement brunes ou d'un jaune
sale. On remédia à cet inconvénient en appliquant
sur les vases, avant de les émailler, une couche
mince de matière terreuse plus claire, quelquefois
presque blanche. Cette engobe permettait d'obtenir
un procédé de décoration originale, qui consistait
à en enlever une partie au moyen de grattages
EMAIL BLANC STANNIFÈRE DE HEIMBERG.
LES POTERIES VERNISSÉES
J'ai mentionné au début que les potiers grecs
appliquaient sur leurs vases un lustre mince qui en
avivait l'éclat. Ce progrès était remarquable, mais
bien moins que celui qui consista à mettre sur la
terre un émail brillant et dur, comparable à un
verre et qui, en donnant plus de solidité à la pâte,
lui enlevait en même temps sa porosité. Il est
difficile de déterminer l'époque exacte de cette
importante découverte ; en Suisse, ce vernis trans-
parent ne semble pas avoir été appliqué avant le
XIIIe siècle. Les poteries vernissées n'eurent au
début qu une destination domestique, et il n'existe
pas de pièces de cette époque dignes d'être signalées.
La pâte faite avec la terre du pays était endre et
poreuse, colorée et recouverte d'un vernis plom-
beux transparent. La fabrication, grossière, s'eftec-
tuait sur le tour sans modèles ni moules. On em-
ployait pour les vernisser des rognures de plomb
mêlées avec de la farine de blé noir ou même du
crottin de vache, de façon à former une bouillie
épaisse que l'on étendait sur les parties que l'on
voulait émailler. Tandis que cette bouillie brûlait
au feu, le plomb s'oxydait, se mélangeait à la silice
de la pâte et formait un vernis vitreux d'une belle
couleur vert foncé.
LES POTERIES VERNISSÉES SUR
ENGOBES
Les vernis à base de plomb que l'on posait direc-
tement sur les poteries avaient le défaut évident
de ne pas masquer la couleur naturelle des terres
suivant un dessin tracé à l'avance. L'opposition
contrastée des terres de différentes couleurs pro-
duisait ainsi des motifs d'ornementation du plus
heureux efîet.
C'est à Heimberg, près de Thoune, dans le
canton de Berne, qu'ont été établies, à la fin du
XVe siècle, les premières fabriques de poteries ver-
nissées sur engobes colorées. Cette industrie s'est
continuée jusqu'à nos jours. Brongniart, le grand
céramiste français, administrateur delà Manufac-
ture nationale de Sèvres, en faisait mention dans
son Traiié des Arts du feu. Il disait y avoir ren-
contré en 1840 plus de cinquante potiers entre les
villages de Thouneet de Heimberg; J'en ai compté
moi-même ncore un grand nombre. Les jours de
soleil, les planches chargées de vases crus, d'assiettes
et de soupières aux formes simples, sont disposées
le long de la route et signalent au passant la
présence dans le pays de nombreux faïenciers;
mais quand il pleut, on n'en pourrait soupçonner
l'existence, tellement les ateliers font partie inté-
grante des maisons et des fermes.
Les anciens produits de Tlioune étaient em-
preints d'un caractère d'archaïsme d'un grand
intérêt; le style actuel a un peu changé, mais les
procédés de fabrication 'ont pas été modifiésdepuis
le XVIe siècle. La pâte est composée de deux argiles
qui proviennent des environs. On donne aux pièces
diverses couleurs au moyen d'engobes argileuses
mêlées à divers oxydes métalliques, le brun par le
manganèse, le rouge par une argile ocreuse, le blanc
par une argile exempte de fer. Les engobes sont
posées sur cru et les ornements sont obtenus au
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moyen de bouillies d'argiles colorées par des
oxydes d'antimoine, de cuivre, de manganèse et
de cobalt. L'originalité de cette fabrication réside
dans la simplicité avec laquelle lle est conduite ;
les couleurs ont contenues dans de petits récipients
munis de plumes d'oies qui permettent de verser
de minces filets, points et figures de toutes sortes
sur les vases à décorer ; les ornements ainsi
obtenus peuvent varier à l'infini suivant le goût
de l'artiste. Le vernis est simplement du minium
versé sur le cru bien sec. La pâte, les ornements et
le vernis sont cuits ensemble n un seul feu avec
du bois de sapin.
J'ai vu quelques pièces fabriquées à Heimberg à
la fin du XVIIe siècle, de formes simples et bien
décorées ; entre autres des marabouts ovi formes de
pâte rougeâtre, vernissés en brun noir et orne-
mentes de zones polychromes de très bon goût. Le
musée de Sèvres possède de la même époque et de
la même origine quelques pots cylindriques de
couleur jaune chamois tigré de bleu grisâtre et
engobés intérieurement d'argile blanche. Les artis-
tes potiers de Thoune semblent avoir affectionné
les sujets tirés de la vie de famille; c'est ainsi que
l'on a retrouvé de nombreuses assiettes décorées
de figures de femmes et d'enfants dans leurs occu-
pations journalières et agrémentées ur le marli
d'explications écrites dans un style familier. La
valeur artistique de ces objets est contestable, mais
leur naïveté si touchante désarme la critique.
En citant les poteries de Heimberg, je suis appelé
à parler d'une artiste de Lausanne, Mme Gross, à
qui l'on doit de très belles faïences, décorées,
comme à Thoune.au moyen d'engobes décolorées.
M"" Nora Gross, directrice de l'Ecoled'artappli-
que de Lausanne, tout en respectant la tradition
si chère aux artistes désireux de conserver aux
productions de la Suisse leur vrai caractère, a su
donner à ses poteries le charme et l'imprévu dans
la nouveauté auxquels doit viser tout décorateur
qui a renoncé au plagiat des styles anciens.
M"1C Nora Gross a exécuté elle-même et fait
exécuter à Thoune, d'après ses dessins, un grand
nombre de vases, aux formes simples et bien rai-
sonnées, aux décors gais et riants, qui sont autant
de témoins parlant en faveur de l'art moderne
si injustement décrié. Je crois pouvoir dire que
celui-ci n'aurait pas besoin d'être défendu si tous
ses adeptes apportaient à leurs productions le goût,
la sincérité et la logique qui sont l'apanage de
Mm° Nora Gross.
Thoune et Heimberg n'étaient pas les seuls cen-
très de production de faïences engobées au XVIIIe
et au XIXe siècle. Dans le canton de Fribourg, à
Bulle, quelques potiers fabriquaient des pièces
présentant à peu près le même caractère, vases,
écuelles hémisphériques à oreilles , de pâte jau-
nâtre à vernis jaspé brunâtre et brun violet. De
même, j'ai pu examiner dans quelques musées de
petites jattes coniques avec leurs plateaux, engobés
d'argile blanche venant de Maltens (canton de
Lucerne); de Mutzdorf, près de Soleure, une très
orignale cafetière à trois pieds, de pâte rougeâtre
très habilement décorée. Un potier de Schaffhouse
a laissé bon nombre d'assiettes et de plats à bords
festonnés, décorés de fleurs trilobées et de filets
circulaires polychromes, où l'on peut constater une
influence persane, peut-être inconsciente. Alainte-
nant encore, il existe en Suisse des fabriques de
poteries communes ; leur usage est resté très ap-
précié dans beaucoup d'endroits, chez les paysans
à cause de leur prix modique, chez les connaisseurs
et les gens de goût pour leur indéniable caractère
préférable à la froide banalité des mauvaises por-
celaines.
LES POÊLES EN FAÏENCE
On peut placer dans le groupe des faïences à
couverte plombeuse les carreaux de poêles qui
eurent une si grande vogue entre le XVIe et le
XIXe siècle. C'est de Nuremberg, leur lieu d'ori-
gine, que l'usage des grands fourneaux en terre
émaillée se propagea en Suisse. Les centres princi-
paux de fabrication furent le canton des Grisons
au XVIe siècle, de Saint-Gall au XVIIIe (à Ber-
neck, où des ouvriers venus de Heimberg fondent
une fabrique de faïences). Winterthour et Steck-
born, vers le milieu du XVIIIe siècle, possédaient
aussi des ateliers renommés.
La fabrication des carreaux de poêles n'était ni
aussi simple, ni aussi semblable à celle de la
faïence domestique qu'on pourrait le penser.
Dans la faïence d'ustensiles de ménage t de vases
décorés, on tient principalement à avoir un émail
bien glacé ; c'est le point important, on ne tient
pas à ce qu'elle aille parfaitement au feu. Dans la
faïence pour poêles, au contraire, il faut que les
plaques résistent à une assez haute température,
reçue presque directement, sans risquer de se
fendre. C'est là un but très difficile à atteindre, et
il faut dire, à l'honneur des potiers bernois, que
ce sont les seuls qui y soient à peu près arrivés.
Les poêles du canton des Grisons étaient rès
grands; ils formaient, pour ainsi dire, le meuble
le plus important de la pièce où se réunissait la
famille ; c'est ce qui explique le soin apporté à leur
décoration. Les pilastres, les moulures d'angles et
les soubassements étaient saillants, mais les car-
reaux étaient plats et couverts de peintures repré-
sentant le plus souvent des sujets empruntés à
l'Ancien Testament, à l'histoire, et principalement
à l'histoire suisse, ou bien encore des allégories
expliquées par des vers naïfs d'une morale irrépro-
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chable, ainsi qu'il convenait à ces sortes de ta-
bleaux que petits et grands avaient toujours devant
les yeux.
Les fourneaux de Saint-Gall étaient faits de
grandes plaques à décors en relief, scènes tirées
des Saintes Ecritures pour la plupart, quelquefois
très adroitement modelées; l'émail était noir ou
vert et résistait admirablement à l'action du feu.
Hans-Heinrich Pfau, qui dirigeait un atelier de
faïence à Winterthur, en 1643, nous a laissé lui
aussi de ces grandes plaques modelées, mais pein-
tes de difTérentes couleurs d'opposition violente,
bleu, rouge, jaune et noir. De ij3o à 1750, un
peintre de la même ville, David Sulzer, décorait de
grands panneaux de faïences en camaïeu bleu où
il peignait de petites figures d'an art très person-
nel dans des médaillons entourés de motifs orne-
mentaux.
A la fin du XVIIIe siècle, Emmanuel-Jean Frut-
ting fondait à Berne une manufacture de faïences;
il y fabriquait des poê-
les un peu plus dans
le goût de l'époque,
décorés de fleurs pein-
tes au feu de moufle,
d'une exécution ha-
bile et d'une couleur
superbe, ou au grand
teu, en camaïeu bleu,
de charmants pav-
Marque d'Emmanucl-Jcan ^ ' '




Les faïences vernissées ur terre ou sur engobes
ne se prêtaient pas à une décoration très variée ; ce
furent pourtant les seules que les potiers fabri-
quèrent jusqu'à la Renaissance. Ce grand mouve-
ment qui se produisit dans les arts, la littérature
et les sciences eut sa répercussion dans l'art de la
céramique. C'est en effet de la Renaissance que
date la découverte en Europe de l'émail stannifère
ou émail à base d'étain, qui, en enlevant à la terre
sa porosité, en masquait en même temps la cou-
leur. L'origine de ces faïences à émail blanc re-
monte aux anciens peuples ds l'Orient. Les Per-
sans, qui en connaissaient la fabrication, l'ensei-
gnèrent aux Arabes, qui l'importèrent eux-mêmes
en Europe par l'Espagnc et la Sicile. De là, cet art
prit une extension rapide et pénétra en Italie, en
France et en Suisse. Les faïences stannifères ont
une pâte opaque, colorée, tendre et à cassure ter-
reuse. Le façonnage en est grossier et rapide; le
tournage nécessite deux opérations : l'ébauchage et
le tournassage ; le premier travail consistant à faire
sur le tour une forme plus ou moins grossière des
poteries, et le second à les terminer, sur le tour éga-
lement, à l'aide d'outils en acier. La cuisson est
double, c'est-à-dire que les vases sont d'abord por-
tés à une température variant entre 750° et 800°,
recouverts ensuite d'une couche épaisse d'émai
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stannifère, enfermés dans des étuis en terre destinés
à les protéger des poussières, et cuits une seconde
fois à une température un peu plus élevée (900° à
g5oo). La décoration se fait sur l'émail cru, ce qui
permet aux couleurs de se fondre et d'éviter cette
sécheresse de contours i désagréable des peintures
céramiques faites sur émail cuit.
Contrairement aux faïences stannifères, dont la
pâte colorée est masquée par un émail opaque, les
faïences fines sont caractérisées par une terre plus
ténue, blanche, bien cuite et recouverte d'un émail
transparent. Les premières fournissent des produits
plus gras et se prêtant admirablement à la décora-
tion artistique; les secondes donnent des reliefs
plus précis, plus fins, parfois même un peu secs,
mais convenant mieux au façonnage des pièces
appelées à servir aux usages journaliers.
Les faïences fines nécessitent une fabrication
soignée, quoique rapide, et les objets sont en géné-
rai minces et légers. La cuisson est nécessairement
double, le biscuit de faïence fine (on appelle ainsi
les pièces de faïence cuites sans émail à un premier
feu) cuisant à une température beaucoup plus éle-
vée que la glaçure; celle-ci est un vernis cristallin,
e est-à-dire fondu préalablement en un verre dont
la composition très variable peut être ramenée aux
principes suivants : de la silice, de la soude, de
l'acide borique et du plomb à l'état de minium.
Cette glaçure, délayée dans l'eau à l'état de bouillie
épaisse, est mise par immersion et quelquefois par
arrosage. Les pièces émaillées ont enfermées dans
des cazettes en terre réfractaire t cuites au bois ou
au charbon dans des fours cylindriques qui attei-
gnent parfois de grandes proportions. Les faïences
fines peuvent recevoir des décorations variées ; la
plus employée consiste à peindre, soit à la main,
soit par impression, les ornementations ur la terre
biscuite avant l'émaillage ; après cuisson, la glaçure
transparente laisse voir les couleurs, qui se trouvent
ainsi fixées d'une façon indélébile.
En 1800 , M. Baylon fondait à Carouge, près
Genève, une manufacture de faïences fines dont les
productions soignées emblent avoir parfois trouvé
leur originalité dans des difficultés de métier; des
ouvriers habiles façonnaient des objets en faïence,
tels que paniers et corbeilles tressés, qui sont
de véritables tours de force de fabrication, et aussi
des assiettes ornées de décors imprimés en noir,
représentant des paysans avec les costumes des
différents cantons, des jattes hémisphériques avec
paysages en frises circulaires, et des plats avec car-
tels de paysages imprimés en bleu et bordures de
fleurs à ramages dans le style des porcelaines de
Saxe.' La fabrique de Carouge continue de pros-
pérer sous la direction de son propriétaire actuel,
M, Coppier.
Indépendamment de sa célèbre fabrique de por-
celaines, la ville de Zurich possédait, au début du
XIXe siècle, un atelier important de faïences fines,
d'un caractère bien spécial, dirigé par
M. Nogeli. La pâte de ces faïences
était souvent colorée en noir, mate et
très dure; je signalerai comme pièces
remarquables certaines cafetières or-
nées de méandres en frises circu-
laires.
Il y eut encore en Suisse d'au-
très centres de production de faïen-
ces fines, mais j'aurai cité les principaux, en rap-
pelant qu'actuellement M. Michaud fait prospérer
à Nyon une importante manufacture dont les











PORCELAINE TENDRE DE ZURICH.
LES GRÉS ET LES PORCELAINES
Toutes les faïences indistinctement, poteries ver-
nissées, faïences émaillées fines et stannifères ont
un défaut qui leur est commun et qui permet de
les classer dans un même groupe : c'est la perméa-
bilité de leur pâte, à laquelle on remédie au moyen
de vernis et d'émaux.
Les grès et les porcelaines, au contraire, pren-
nent rang dans un genre de poteries bien différen-
tes et qui se distinguent par une texture plus dense
et par leur imperméabilité. Ces terres, cuites à une
température très élevée (qui varie entre i3oo° et
15oo°) ont subi au feu un commencement de vitrifi-
cation qui les rend absolument inaltérables (excep-
tion faite pour quelques acides).
Les grès se divisent en deux tamilles : les grès
communs et les grès composés. Les grès communs
sont fabriqués avec des terres possédant naturelle-
ment les qualités que l'on demande à ce genre de
poteries : la plasticité nécessaire au façonnage sur
le tour et la propriété de se ramollir sans se défor-
mer, à une température de i3oo° environ. Lacuis-
son a lieu dans des fours couchés et peut durer de
trois à huit jours ; remaillage est obtenu d'une
façon très simple, qui consiste à projeter dans le
four, vers la fin de la cuisson, une certaine quan-
tité de sel de cuisine. Il existe près de Zurich une
fabrique d'appareils de chimie et de robinetterie n
grès, d'une exécution tout à fait remarquable.
Les grès fins ont une pâte plus complexe que
les grès communs, faite d'argiles diflférentes et de
sables; ils reçoivent des émaux de composition
variée et colorés. Ils conviennent à la fabrication
des grès architecturaux et surtout des grès d'art.
Les céramistes modernes en ont tiré le plus grand
parti, et les ressources que leur offre cette belle
matière sont loin d'être épuisées. Je mécontenterai
de rappeler le grand nom de Carriès et, parmi nos
contemporains : Delaherche, Méthey, Decour, Le-
noble et bien d'autres, dont les Genevois ont pu
admirer les belles productions dans une exposition
récente.
Les porcelaines, en plus de l'imperméabilité, ont
en outre, comme propriétés essentielles, d'être des
poteries à pâte blanche t translucide.
La découverte de la porcelaine remonterait, en
Chine, à l'an 3oo avant notre ère; au moyen âge
elle atteignait la perfection. Les premières porce-
laines chinoises furent importées en Italie au XVe
siècle par les Vénitiens, et furent longtemps consi-
dérées comme des produits surnaturels et mysté-
rieux, ce qui retarda beaucoup leur fabrication en
Europe; les potiers, en eflFet, au lieu de se mettre à
la recherche d'une argile qui leur eût permis de
reconstituer la porcelaine chinoise, s'adressèrent à
la chimie et fabriquèrent une porcelaine, appelée
porcelaine tendre, qui n'était pas, au propre sens
du mot, une terre cuite à haute température, mais
plutôt un verre incomplètement vitrifié, d'une
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composition très complexe t par ce fait même d'un
prix très élevé. Seule l'adjonction d'une terre mar-





beauté et d'une ri-
chesse décoloration
admirable. Néan-
moins, après la dé-
couverte d'un gise-
ment de kaolin en
Allemagne, la fabri-







pal qui entre dans
la composition de
la pâte à porcelaine
est le kaolin, qui
apporte laplasticité.




vient de la décom-
position naturelle
des feldspaths. Le
kaolin, à la sortie
de la carrière, est rarement pur ; on doit le laver,
les matières lourdes se déposent au fond des cuves,
tandis que la matière plastique reste en suspension
dans l'eau. Pour composer la pâte à porcelaine, on
ajoute au kaolin un é\ément^/usible, \e feldspath,
et un élément dégraissant, réfractaire t antiplasti-
que, [e quarto, qui facilite le façonnage des pièces.
On ajoute parfois un peu de craie pour augmenter
la fusibilité et, de ce fait, la transparence.
Voici quelques compositions de pâtes à porce-
laine :
Kaolin lavé... 64 Kaolin....... 38 Kaolin. ...... ^ 4
Quartz....... i5 Quartz....... 29 Quartz....... 16
Feldspath.... i5 Feldspath.... 36 Feldspath.... 40
Craie ........ 6
Ces divers produits ont broyés, puis mélangés ;
on obtient une pâte que l'on laisse vieillir sous
l'eau, puis que l'on raffermit pour permettre le
façonnage, qui se fait de trois manières : le tour-
nage, le moulage et le coulage.
Comme pour la faïence, le tournage comprend
l'ébauchage et le tournassai^e.
PORCELAINE DURE DE ZURICH.
Le moulage se fait en comprimant la pâte molle
dans des moules en plâtre. Le procédé de coulage
consiste à délayer la pâte à porcelaine dans assez
d'eau pour en former une masse liquide dite bar-
botine. On coule cette barbotine dans des moules
en plâtre : le plâtre absorbe l'eau ; une couche de
pâte raffermie correspondant à l'eau absorbée se
fixe contre les parois du moule et en prend la
forme; quand cette couche a l'épaisseur voulue,
on vide l'excédent de barbotine et on la laisse
prendre la fermeté nécessaire afin de pouvoir la
sortir du moule.
Les objets façonnés par l'une ou l'autre de ces
méthodes ont sèches à l'air, puis placés au pre-
mier étage ou globe du four à porcelaine pour y
recevoir une première cuisson appelée dégourdi
(8oo à 900°), qui donne à la pâte la solidité' d'une
faïence en lui gardant la porosité nécessaire pour
permettre l'émaillage par immersion. L'émail est
fait depegmafite, qui est une roche naturelle com-
posée de quartz et de feldspath, broyée très fine-
ment et mise en suspension dans l'eau. Les pièces
émaillées ont mises dans des étuis en terre réfrac-
taire que l'on place en pile dans \e laboratoire da four
à porcelaine où la température atteint i3ooà i5oo°.
Il y a deux procédés distincts de décorer la por-
celaine. 1° La décoration de grand feu, faite sur la
pièce crue au moyen de pâtes colorées par des
oxydes métalliques, mises en épaisseur et formant
relief. La décoration terminée, on émaille la pièce
et on la cuit. On fait aussi la décoration au grand
feu sur la pièce déjà acquise en porcelaine, c'est
ainsi que l'on obtient




2° La décoration en
moufle. On applique
au pinceau sur la por-
celaine cuite et émail-
lée des couleurs vitri-
fiables, broyées à l'es-
sence ; on les cuit
ensuite dans des fours
spéciaux dits moufles,
a une température va-
riant entre 600 et 900°.
Les dorures s'obtien-





que de porcelaines et
de faïences de Zurich, PORCELAINE DUPE DE ZURICF).
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PORCELAINE DE NYON.
le peintre Salomon Gessner, inaugura, avec la
collaboration de quelques artistes, ses ateliers le
io août 1763. Il fut aidé par Adam Spingherqui,
par sa découverte du procédé de décoration
imprimée sur faïences, mérite d'être signalé tout
spécialement dans l'histoire de la céramique du
XVIIIe siècle, par le peintre Henri Fûssli, et enfin
par le célèbre sculpteur Valentin Sonnentschein,
auquel on doit les meilleurs groupes de figures en
porcelaine émaillée de Zurich.
Comme beaucoup de fabriques de porcelaine à
leurs débuts, celle de Zurich fut aux prises avec de
grandes difficultés financières; elle put néanmoins
prospérer grâce à l'appui du gouvernement, jus-
qu'en i8o3, époque à laquelle elle fut vendue, en
même temps que prenait fin toute production artis-
tique. Après les guerres de la Révolution, les ama-
leurs d'objets d'art, naturellement appauvris, se
firent de moins en moins nombreux, et la fabrique
de Zurich se contenta de faire de la vaisselle non
décorée.
La porcelaine tendre artificielle de Zurich est
très rare, sa production ayant été limitée et bientôt
remplacée par celle delà porcelaine dure; on fit
venir le kaolin d'Allemagne et, entre 1770 et 1790,
la fabrication atteignit la perfection. Les formes de
cette époque sont, élégantes, la couleur de la pâte
légèrement ivoirine et la peinture remarquable,
même dans les petits services à thé et à café d'usage
courant. Ce fut une période de belle probité artis-
tique, et aucune fabrique n'égala celle de Zurich
dans la peinture de paysages ; il est vrai que les
décorateurs avaient leurs ateliers au bord du lacet
que la vue qui s'oftrait continuellement à leurs
yeux était un modèle constant et varié. Ces paysa-
ges interprétés avec infiniment de goût et d'esprit
étaient peints en camaïeu d'un beau rouge, quel-
quefois vert, gris ou noir ; les pièces ainsi décorées
étaient en outre toujours rehaussées d'un bord
doré. Certains paysages étaient souvent agrémentés
de figures d'une exécution parfaite. Zurich pro-
duisit aussi des groupes en porcelaine émaillée et
colorée dans le style « Saxe » , des services en
faïence ainsi que de grandes pièces décoratives.
Les porcelaines de Nyon. M. Aloys de Molin,
dans son histoire documentaire de la fabrique de
Nyon 1, détruit «la légende généralement admise,
qui voulait que la Manufacture de porcelaine de
Nyon fût fondée par des ouvriers de Sèvres chassés
de leurs ateliers par la Révolution française. » Les
documents recueillis par M. de Molin prouvent
que ce sont deux Allemands, Muller et Dortu, qui
installèrent à Nyon, en 1781, cette fabrique de por-
celaines, qui se ressentit néanmoins de l'influence
française dans ses belles productions. Comme
Zurich, Nyon fabriqua d'abord de la porcelaine
' Histoire documentaire de la fabrique de Ny-on, 1781-1813, par
Aloys de Molin. Lausanne, Georges Bridel et C", 1904.
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PORCELAINE DE NYON.
tendre, puis de la porcelaine dure d'une blancheur
de pâte remarquable.
Les déjeuners, les services de table, les ustensi-
les de toilette t les vases décoratifs furent les pro-
ductions principales de Nyon ; les ornementations
en ont varié et les styles Louis XV, rocaille,
Louis XVI et Empire se sont successivement par-
tagéla faveur du public, contrairement à l'opinion
que l'on a généralement de ne voir du Nyon que
dans les vases décorés d'un semis de petites fleurs
placées sans principe de décoration sur toute leur
surface. Les artistes de Nyon se sont approchés,
comme habileté d'exécution,des meilleurs peintres
de Sèvres et de Meissen, et, tout en conservant une
grande originalité, en ont emprunté les différents
genres de décors : bleu et blanc, en imitation des
porcelaines de Saxe ou en camaïeu sans or; le
décor blanc et or, le décor mille fleurs, fait de
petits bluets de différentes couleurs; le décor papil-
Ions et insectes ; sous le règne de Louis XVI'et de
Marie-Antoinette, le décor trophées. On possède
PORCELAINE DURE DE NYON.
également quelques pièces agrémentées d'armoiries,
de monogrammes de guirlandes, de rubans, de rin-
ceaux et de paysages. Nyon s'est même essayé à
imiter un décor inventé par Sèvres, le décor teinte
plate au grand feu, et, seule parmi les fabriques
étrangères, a pu reproduire d'une façon parfaite
son célèbre bleu. La marque des porcelaines de
Nyon était un poisson som-
mairement peint en bleu
sous la couverte.
En 1810, par suite de
difficultés survenues entre
les administrateurs et le
gouvernement de Berne, cette industrie ne put
continuer et fut remplacée plus tard par la fabrique
de faïences fines dont j'ai fait mention precédem-
ment.
Les porcelaines de Langenthal. La fabrication
de la porcelaine reparaît en Suisse en 1906, à
Langenthal, dans le canton de Berne. J'ai visité
cette importante usine dont la création s'imposait
Marque des porcelaines
de Nyon.
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PORCELAINE DURE DE LANGENTHAL.
dans un pays où la consommation de la porcelaine
se chiffre chaque année par millions. La manufac-
ture de Langenthal occupe plus de 200 ouvriers,
répartis dans des ateliers où l'outillage moderne
répond en tous points aux exigences d'une produc-
tion rapide et soignée ; les directeurs ont néan-
moins compris que, tout en employant des procé-
dés mécaniques qui permettent de livrer à bon
compte des objets en porcelaine d'usage courant,
il leur était possible de vendre des formes nou-
velles, ornées de décors ne s'inspirant nullement
du passé. Je ne saurais trop les encourager dans
cette voie et je leur conseillerai de s'assurer le con-
cours de jeunes artistes, capables de donnera leurs
productions, en dehors des qualités techniques
exigées, un caractère bien personnel et franche-
ment moderne. Je voudrais voir à jamais bannies
toutes copies et réminiscences des styles classiques.
Ils ont pourtant leurs charmes et je suis le premier
à les aimer, mais mon admiration se change en
dépit, quand je pense que la plupart de nos déco-
rateurs, qu'ils soient architectes, fabricants de
meubles, céramistes, orfèvres ou bijoutiers, que
tous ceux à qui nous confions le soin de construire
nos habitations ou nos meubles, en sont souvent
réduits à dénaturer les modèles que nous ont lais-
ses les siècles passés. Il leur serait pourtant facile
de réagir contre cet engouement du public pour les
antiquités et surtout pour les copies presque tou-
jours mauvaises qui inondent les boutiques de
bric-à-brac ! Les artistes du XVIIIe siècle ne se sont
jamais astreints à imiter un bahut Renaissance ;
pourquoi faut il que nous refassions indéfiniment
des meubles qui ne répondent plus à nos besoins
et à nos goûts ? Notre siècle est assez vivant et assez
fort pour avoir sa personnalité et son style, et je
suis heureux de constater que les céramistes se
sont les premiers libérés des formules acquises.
L'art de la poterie a en Suisse un passé qui lui
fait honneur , il appartient aux jeunes gens de
notre temps d'en continuer la tradition ; l'Ecole de
céramique de Chavannes fera tout pour les aider
dans leurs recherches et mettre au service de leurs
aspirations artistiques les moyens les plus sûrs de
réalisation pratique.
SAVREUX,
Directeur de l'Ecole suisse de céramique,
Chavannes sur Renens.
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L'ECOLE DE CÉRAMIQUE DE CHAVANNES-RENENS
RÈGLEMENT ET PROGRAMME
REGLEMENT
ART. i. L'Ecole de Céramique a pour but de
former des ouvriers et contre-maîtres céramistes.
ART. 2. L'enseignement y est théorique et pra-
tique.
T". 3: L'aPPrentissage est de quatre années ;
t^outefois^les jeunes gens qui font preuve, après, la
3me année' de c(:)nnaissances suffisantes peuvent
être libérés à cette époque.
ART. 4. L'âge d'admission est de i5 ans révolus
au 3o avril.
ART. 5. L'Ecole de Céramique délivre, après les
quatre années d'études, le diplôme de «céramiste»
signé par le Chef du Département de l'Jnstruction
publique et des Cultes; après trois années, un cer-
tificat d'apprentissage peut être accordé aux élèves
ayant satisfait aux examens de sortie.
,
T' 6.' L/Ecole est subventionnée par l'Etat de
Vaud et la Confédération et placée sous leur sur-
veillance t inspectorat.
,,^' 7-^ous les élèves sont inscrits en qualité
d'élèves réguliers et sont astreints à suivre t^usÏes
cours donnés à l'Ecole, pendant les trois premières
années. Seuls les élèves de 4"" année, sur lavis du
Directeur, sont autorisés àétudier plus spécialement
certaines matières du programme.
ART. 8. Toute demande d'admission doit être
présentée au Directeur par le père ou le tuteur du
candidat.^ Lorsque les parents ne sont pas domi-
ciliés en Suisse, ils présentent un répondant do-
micilié dans le canton.
ART. 9 Pour être admis à PEcole de Céramique,
es candidats ont à subir un examen portant sur le
français, l'arithmétique, l'histoire, l'histoire natu-
relie, la géographie t le dessin.
ART. 10^. Cet examen a lieu le jour de la rentrée,
au mois d'avril ; les résultats en sont proclamés le
soir.
^ ART. ii. Les élèves sortant d'un établissement
d'instruction secondaire t munis de bons certificats
peuvent être exemptés de cet examen.
ART. 12. La Conférence des maîtres fixe chaque
année le nombre des élèves à admettre. Elle rédige
les programmes et fixe les horaires des leçons"'0^
ART. i3. Toute demande d'admission doit être
accompagnée :
a)^ du livret scolaire ou d'un certificat délivré
le Directeur des établissements où l'élèvea'fait^es
études.
6) de l'acte de naissance.
e) d'un certificat de vaccination.
ART. ^ 14.^  Une finance d'inscription de fr. 2 est
perçue de chaque élève.
TRAVAIL. PROMOTIONS
ART. ^ i^. Les leçons sont données pendant
9 moisdel'année au moins. L'année scolaire corn-'
menceen avril. La date des examens d admission
est fixée Par la Conférence des maîtres. Le-Dépa7-
tement de l'Instruction publique et des CuÏtes
répartit les vacances.
ART. 16. Les élèves ont astreints à une présence
huit heures par jour à l'Ecole, le matin d'ehu'it
heures à midi et le soir de deux à six heures^'Le
samedi après-midi est libre.
Le^travail des élèves est apprécié par les maîtres
sous le contrôle du Directeur'.
L'échelle des notes va de o à 10.
ART. 17 Un bulletin est envoyé chaque trimes-
tre aux parents des élèves.
ART. 18. La promotion d'une classe dans une
autre est^déterminée par le travail de l'année t le
résultat des examens.
Pour déterminer la promotion, les notes obtenues
dans chaque branche pendant ï'année et aux'exa^
mens sont multipliées par les facteurs uivants :
Travaux d'atelier. .




Histoire de la céramique .












îuîiosnv-f 3p anbfq^v^S în^snj,î 3p n^vj.Sosoc^
ayioj.vaoav"-(
.yiiitusnvj 3p anbî^jv^ fnfifsîq^ 9p 9iq<fv^'o!o^

































siiîtosnvj ?p snlnt^v-iS înfi}Sîtf^ 9'p 9iq([v.tSo}0(^
ai-aaiod aa .aangj.v
ÏÏJ^SSSSSWiSW
sntivsnvj sp ynbi^v^S j.npîsïif^ 3p 3i^oASoîQC{^
assaad 03AV 'agnaj.v
i6 &S&&&^&&& L'ECOLE DE CÉRAMIQUE DE CHAVANNES-RENENS &jS^&&&S&&j^^
BROYEURS ET MALAXEURS
Fnotogra^îe de î'însîltut graphiyus de Lausanne.
Pour être promu, l'élève doit avoir obtenu les 0,65
de la somme des notes maxima assignables aux
différentes branches de renseignement.
ART. ici. Si la moyenne 6, 5 n'est pas atteinte par
un élève, la Conférence des maîtres décide s'il y a
lieu de lui faire redoubler l'année scolaire ou de le
renvoyer del'Ecole.
ART. 20. Les moyennes égales ou supérieures à
huit donnent droit à certaines récompenses (droit
pour les lauréats d'emporter quelques-uns de leurs
travaux, vases etc.). Les autres travaux restent la
propriété de l'Ecole.
ART. 21. Pour l'obtention du diplôme ou du cer-
tihcat, un examen portant sur renseignement des
4 ou 3 années précédentes a lieu à la fin de la 4"°
ou de la 3me année.
La moyenne 6,5 est toujours exigible dans l'un
ou l'autre cas.
ART. 22. Un élève qui n'a pas obtenu le diplôme
peut être admis, sur décision de la Conférence des
maîtres, à redoubler sa dernière année d'études.
VOYAGES D'ÉTUDES
ART. 23. A titre de récompense, des visites d'u-
sines ont lieu au moins une fois par an.
DISCIPLINE, ABSENCES, CONGÉS
ART. 24. Le Directeur et les maîtres sont chargés
de l'organisation, de la surveillance et de la disci-
pline intérieure de l'Ecole. Les infractions au règle-
ment intérieur de l'EcoIe, les actes d'indiscipline
donnent lieu à une note qui est comptée dans
d'étude.
l'ensembledes notes de l'année.
Un élève ne peut s'absenter que
sur la présentation d'une excuse
reconnue valable par le Directeur
et signée de ses parents ou de son
tuteur.
CONTRIBUTIONS SCOLAIRES, BOURSES
ART. 25. Les élèves de nationalité
suisse payent deux cents francs
pour l'apprentissage complet, à rai-
son de cinquante francs par année,
payables dans les trois mois qui
suivent l'ouverture de l'année sco-
laire.
ART. 26. Les élèves vaudois peu
fortunés, d'une conduite et d'un
travail irréprochables peuvent rece-
voir du Département une bourse
ART. 27. Les élèves de nationalité étrangère et
dont les parents n'habitent pas la Suisse peuvent
être admis à l'Ecole moyennant une finance
annuelle de 400 francs ; ils sont soumis aux mêmes
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ASPIRATION DE POUSSIÈRES
Phoiographîe de FInslîiv.î graphique de Lausanne




Exécution de modèles en plâtre
d'après dessins. - Fabrication des
moules. - Tournage de vases en
plâtre et en pâte. - Moulage.
Fabrication de pièces par coulage;
moulage. - Tournage. - Calibrage
(grès, faïence, porcelaine).
Sciences physiques.
Notions élémentaires de géologie
et de minéralogie.
Physique.
Chapitres choisis de physique
générale en rapport avec l'industrie
céramique. - Chaleur. - Dilata-
tion. - Thermomètres. - Chan-
gement d'état des corps.
Vaporisation. - Ebullition. - Calorimétrie, tc.
Hygrométrie,
Pesanteur. - Balance. - Statique des fluides.-
Aréomètres. - Mouvements. - Travail. - Stati-
que des gaz. - Manomètres - Baromètres - Com-
pressibilité des gaz.
Optique. - Notions sommaires.
Electricité. - Le courant et ses applications gé-
nérales.
Instruction générale.
F'rançais. - Arithmétique. - Géométrie élé-
mentaire. - Histoire. - Instruction civique.
Histoire de l'Art et de la Céramique.
Antiquité. - Renaissance. - Temps modernes.
La Céramique n Suisse.
Dessin.
Dessin technique. - Dessin d'ornement. -











Combinaisons chimiques. - Eléments et com-
comme en ic année
SALLE DES MACHINES (BROYEURS, MALAXEURS, VENTILATEURS)
(MACHINES B. SCHUTz)
Photo ^rapîsîc de l'însîitiii graphique de Lausanne
posés. - Hydrogène. - Oxygène. - Azote. -
Carbone. - Eau. - Ammoniaque. - Acide azo-
tique. - Bases. - Acides. - Sels. - Anhydride
carbonique. - Oxyde de carbone. - La
flamme et la combustion. - Acide sulfurique.
Chlore. - Acide chlorhydrique. - Soude. - Sal-
pêtre.-Borax. - Phospliates. - Potasse. - Sili-
cium. - Silice. - Silicates. -Verre soluble. -
Principaux silicates. - Métaux. - Métallurgie. -
Alliages. - Oxydes et sels métalliques. - Matériaux
réfractaires. - Chaux. - Magnésie. -Alumine.
Principes d'analyse qualitative. Réactions par
voie sèche.
TROISIÈME ANNÉE
Chimie et technologie céramique.
Etude théorique des matériaux et produits em-
ployés en céramique. - L'argile : ses propriétés.
- Influence de la chaleur. - Porosité. - Fusibi-
lité. - Influence des impuretés et additions de dif-
férentes substances sur les propriétés de l'argile.-
Fondants. - Méthodes de coloration.
Fours industriels. - Leur théorie. - Pvromé-
trie. - Traitement de l'argile. - Broyage et lévi-
galion. - Description des appareils industriels.
Méthodes d'analyse des produits employés en
céramique.
Instniction générale. - Comptabilité.
Dessin. - Aquarelle. - Composition décorative.
- Modelage.
Travaux d'aielier.
Tournage. - Modelage. - Calibrage. - Cou-
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lage de pièces, vases, services, etc., dessinés par
les élèves. - Objets sculptés. - Peinture, etc.
Cuisson des fours et des moufles.
Etude des machines et leur fonctionnement.
Procédés de décoration employés en céramique.
QUATRIÈME ANNÉE
Travaux de manipulation au laboratoire de chi-
mie. - Dosages. Sable. - Eau. - Essais de terres




Fabrication générale. - Peinture.
Fabrication des catelles.
Comptabilité.
Pour renseignement pratique, l'Ecole possède :
1° Une salle des machines où se trouvent les diffé-
rents appareils nécessaires à la fabrication de la
porcelaine, du grès et de la faïence :
Un délayeur mécanique.
Un filtre-presse.
Un moulin à boulets Alsing.
Une meule en granit.
Un malaxeur horizontal.
Des moulins à broyer les couleurs vitrifiées.
Une pompe à air.
Une presse hydraulique pour catelles.
Le budget prévoit chaque année l'achat de nou-
velles machines.
2° Les fours et les moufles.
3" Un laboratoire de chimie avec fours à gaz.
4° Un atelier de toiirnage avec tours à pieds, tours
à pédales, tours mécaniques. Machines à calibrer.
5° Un atelier de moulage avec tour à friction
pour le tournage des modèles en plâtre, tours mé-
caniques, tour anglais.
6° Un atelier de modelage, moulage i coulage.
7° Un atelier de décoration, émaillage, engobage
avec aérographes, prise d'air comprimé, etc.
Pour renseignement théorique t artistique :
i° Une salle de coiirs.
2° Deux salles de dessin, décoration et peinture.
3° Une salle d'exposition, musée, bibliothèque.
En résumé, l'Ecole de Céramique de Chavannes,
dont le but est d'aider au développement de l'in-
dustrie en Suisse, est aménagée de telle façon, que
les élèves peuvent y acquérir en peu de temps la
théorie t la pratique du métier de céramiste.
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